
Le coopératisme et les crises financières


Je ne vous apprendrai rien en vous disant que depuis la fin de 2008, nous vivons une crise financière et économique profonde. Selon certains, cette crise est aussi importante, sinon plus, que la fameuse crise de 1929 ! Pour les uns - ceux qui mesurent le bonheur humain à la reprise des hausses boursières - la crise serait maintenant terminée...et nous serions revenus à la normale. Pour d’autres, - et ils sont beaucoup plus nombreux – souffrent encore de cette dernière crise. Ils l’ont subi, impuissants, victimes d’un système qui, depuis les années 1970, produit des crises d’intensité variable – mais toujours plus fortes – à tous les xis ou 7 ans : 1973, 1981, 1987, 1991, 1996, 2001 et… 2008 ! 

Un bon nombre souffrent encore de cette dernière crise à cause de la chute d’un marché sur lequel ils n’ont aucun contrôle, à  cause aussi de la fermeture d’usines ou de coupures d’emplois et du chômage qui en résulte.  Nombreux sont ceux qui subissent les effets négatifs des pertes financières dans leurs compte d’épargne ou dans leurs fonds de retraite. Nombreux sont ceux qui doivent subir les contrecoups d’un État lourdement  endetté`par suite des effets de cette crise, etc... 


Pour plusieurs, de toute évidence, le mal est fait...et, même au moment d’une éventuelle reprise économique, - si le système n’a pas changé, - on pourra s’attendre à une autre crise éventuellement. 


L’inquiétude est palpable à cause d’un constat qu’il est aisé de faire : la dernière crise s’explique par deux excès sur lequel se fonde le système : l’excès de la spéculation et l’excès de l’endettement. Endettement non seulement des individus ( le taux d’épargne est à son plus bas dans bien des pays… y compris chez-nous ) mais aussi endettement des États. ( Au point que des pays font faillite : Argentine, Hongrie, Islande, la Grèce..)  

D’ailleurs, les États aussi ont perdu un part de leur souveraineté étant soumis aux diktats des marchés financiers. ( Exemple :  Sommet Économique de 1996. Déficit zéro.) 

Ce qui explique que, suite à la dernière crise, s’est formé un groupe de chefs d’État (le G-20) qui cherche, selon les dires du président de la France, à moraliser et réguler le libéralisme et ses entreprises capitalistes. À ce jour, selon Joseph Stiglitz, économiste en chef et vice-président de la Banque Mondiale, qui a démissionné de ses fonctions en signe de protestation contre la gestion qui était faite de la mondialisation économique et financière, affirme dans un livre récent intitulé Le triomphe de la cupidité que les mesures actuellement prises aux États-Unis et en Europe ne sont pas à la hauteur de l’enjeu et que ces mesures, au contraire, contribueront pour la plupart à relancer un système qui a échoué et qui ira de crise en crise.  Il écrit :


« Nous sommes aujourd’hui à la croisée des chemins. Soit nous continuons à faire triompher la cupidité, à mettre au coeur de nos sociétés économiques le libre marché, l’obsession du court terme, les déréglementations, la libre circulation des capitaux, responsables des pires dérives du système financier; soit nous acceptons de faire un pas de côté et de considérer les causes fondamentales de notre échec. »



Pour les populations, les résultats sont négatifs :

· Création de richesse- sans réussir à la partager. En fait, on crée non pas de la richesse – mais des riches. L’écart entre les riches et les autres ne cessent de s’élargir. Aux États-Unis, on voit une progression sans doute sans précédent des inégalités dans le partage de la richesse : le 20% des ménages les plus pauvres touchent aujourd’hui 3,5% des revenus de l’ensemble des revenus alors que c’était près de 5% en 1973. Et le 5% des plus riches touchent aujourd’hui 21% de l’ensemble des revenus contre 16% en 1973.  En France, c’est la même tendance : 

· L’économie a pris toute la place. Le bien, c’est le profit maximal, sans limite – ce qui se répercute dans les politiques de rémunération et les pratiques de l’emploi. ( L’emploi – une marchandise…) Le citoyen n’est plus au centre de toutes les préoccupations. Joseph Stiglitz parle du triomphe de la cupidité, tandis que l’Association des économistes de France parlent d’une société fondée sur l’endettement – un endettement non seulement des individus, des familles, des villes…mais des États ! Voilà que les États font faillite ( Argentine, Islande, Hongrie, Grèce…) et même des…banques. Et comme celles-ci sont devenues incontournables puisque ce sont elles qui fournissent la liquidité nécessaire à l’endettement – et que l’endettement est le moteur de l’économie nouvelle – il faut que l’État vienne au secours  des banques…en s’endettant  davantage. ! 

· Et face à tout cela, les populations se sentent impuissantes. Les citoyens ont perdu leur statut de citoyen – et sont devenus des acteurs du système économique dominant – des consommateurs nécessaires au fonctionnement de l’économie et des bénéficiaires des services de l’État. 

· La spéculation est encouragée. L’endettement est encouragé.  

· L’argent devient roi… une divinité dit Hervé Kempf, ce grand journaliste français dans son livre intitulé Si on on veut sauver la planète, sortons du capitalisme ! 
· Oui, depuis 20 ans, le PIB a augmenté. Mais le BIB diminue…

· Le BIB diminue parce que les grands sociologues nous le disent : le bonheur, c’est la satisfaction de trois grands besoins fondamentaux, soit les besoins physiologiques, affectifs et de réalisation. Oui, le bonheur, ce n’est pas seulement la satisfaction des besoins physiologiques ( se nourrir, se loger, se vêtir, se soigner, vivre en sécurité…). Félix Leclerc nous l’a souvent rappelé lorsqu’il chantait : la meilleure façon de faire un mourir un homme, c’est de le payer à rien faire…! Et si cette seule satisfaction apportait le bonheur, les prisonniers seraient les gens les plus heureux du monde : ils sont nourrir, logés, nourris, vêtus, soigner…et ont la sécurité – certains ont même la sécurité maximum !  Pourtant, la plupart souhaitent de retrouver leur liberté – et non seulement de SURVIVRE mais de VIVRE – et de satisfaire leurs besoins affectifs (  aimer, être aimé, développer un sentiment d’appartenance à une famille, à un groupe, à un village, à une ville…à un pays ! ) Et aussi satisfaire leur besoin de réalisation, d’accomplir et de réussir des choses – ce qui est la source de la fierté. Réussite individuelle ou collective.

· Pour ce faire, il faut faire en sorte de replacer l’être au centre de toutes les préoccupations. Ce qui était le projet des peuples qui ont fait les révolutions des XVIIe et XVIIIe siècle, en Angleterre, en France et en Amérique – et qui dont donné naissance à la démocratie.

· Une démocratie réelle, participative, dont les objectifs étaient de :

· Rendre le peuple souverain – de lui donner le pouvoir.

· De faire cesser la domination de minorités sur la majorité.

· De faire en sorte que l’élément central du développement socio-économique soit la personne humaine, soit le citoyen et la citoyenne. De faire en sorte que les systèmes économiques, financiers, et politiques soient au service des populations – et non l’inverse.
Déjà, un peu partout dans le monde, des populations réagissent. 
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